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    6 novembre 1983

    
      L’obscurité s’était abattue sur la ville de Hawkins, en Indiana.

      Au-delà des quartiers paisibles, loin des lampadaires, là où seules les étoiles éclairaient le sentier sur des kilomètres, se dressait un bâtiment mystérieux, qui n’avait pas sa place dans une petite ville comme celle-ci.

      Le Laboratoire national de Hawkins ne possédait pas d’adresse officielle. Pas d’enseigne visible à l’entrée. Seules les personnes disposant d’une habilitation de sécurité maximale connaissaient les horreurs qui se déroulaient entre ses murs.

      À l’intérieur, les lumières clignotaient et les alarmes retentissaient. Un scientifique en blouse blanche courait dans le couloir vers un ascenseur. Il haletait, la sueur perlait sur son front.

      Le scientifique se mit à appuyer de manière frénétique sur le bouton d’appel. Pendant qu’il patientait, l’homme prit soin de regarder derrière lui…

      … pour vérifier s’il était suivi.

      Difficile à dire. Les lumières de secours clignotantes faisaient danser les ombres dans le couloir. La voie semblait libre.

      Peut-être qu’il allait s’en sortir.

      DING ! Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent. Le scientifique se précipita à l’intérieur. Il appuya sur le bouton de fermeture des portes et tenta de se calmer. Il serait bientôt sorti. Il pourrait ralentir et reprendre son souffle, loin du tumulte assourdissant.

      Et des étranges grognements.

      D’abord timides, ils s’intensifièrent, devenant plus méchants… plus affamés…

      Cela surprit le scientifique, le paralysant de peur. Il était incapable de bouger, trop effrayé pour cligner des yeux. Il n’était pas seul dans l’ascenseur.

      Quelque chose d’autre était avec lui. Quelque chose qui grognait comme un animal.

      Malgré lui, l’homme chercha l’origine du bruit. Cela venait d’au-dessus de sa tête. Il leva le menton et sursauta…

      Et juste au moment où il aperçut la créature, celle-ci l’aspira d’un coup.

      Les portes de l’ascenseur se refermèrent. Personne n’entendit ses cris.
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      Mike Wheeler, douze ans, avertit ses amis.

      — Quelque chose approche, prévint-il. Une chose qui a soif de sang.

      Ses mots restèrent suspendus dans les airs. Un profond silence s’ensuivit.

      Il aurait pu évoquer les secrets enfouis dans le laboratoire situé à des kilomètres de là, mais il n’en savait rien. Personne en ville n’en savait rien. Non, Mike parlait d’un autre type de monstre.

      Le genre qui vivait dans les pages illustrées d’un Manuel des monstres.

      Dans le sous-sol de la maison des Wheeler, l’obscurité régnait, annonçant inévitablement une partie de Donjons et Dragons. Il s’agissait d’un jeu de rôle dans lequel les joueurs accomplissaient des exploits défiant la mort en incarnant des personnages magiques, et où leur destin était scellé par un lancer de dé à vingt faces. Le reste relevait de l’imagination débordante de Mike. En tant que maître du donjon, il avait conçu une campagne épique qui allait mettre ses amis à l’épreuve. Seraient-ils à la hauteur du défi ?

      Alors qu’il scrutait attentivement la carte quadrillée qui constituait le plateau de jeu, Mike poursuivit son récit palpitant :

      — Une ombre s’étend sur le mur derrière vous, vous engloutissant dans l’obscurité… Elle est tout près !

      — Qu’est-ce que c’est ? demanda Will Byers, le magicien du groupe.

      — Et si c’était le Démogorgon ? s’inquiéta Dustin Henderson à voix haute (son personnage était un clerc). On est foutus si c’est le Démogorgon.

      Lucas Sinclair, le ranger du groupe, reprit le contrôle de son équipe, essayant de les calmer.

      — Ce n’est pas lui.

      — Une armée de troglodytes charge dans la salle ! révéla Mike en frappant la table du poing, dans un geste théâtral.

      Tout le monde soupira de soulagement. Les troglodytes étaient de petits lézards qui ne représentaient aucune menace réelle pour les joueurs de D&D dignes de ce nom, en particulier ceux qui avaient des personnages très puissants, comme Mike et ses amis.

      Les garçons se mirent à rire franchement. Si les troglodytes étaient la pire chose que Mike leur avait concoctée, cette aventure serait une promenade de santé.

      — Attendez une minute, interrompit Mike, dont l’humeur venait de changer. Vous entendez ce… ce bruit… ?

      Les autres commencèrent à s’inquiéter. Mike avait clairement autre chose en tête.

      — Boum… Boum… BOUM ! dit Mike en posant bruyamment une nouvelle figurine sur la table : une créature puissante qui donnerait la chair de poule à n’importe qui.

      Elle portait des écailles, des griffes, et sa taille était imposante, dépassant celle de tous les autres monstres de la carte. Elle semblait provenir des profondeurs les plus sombres.

      — Le DÉMOGORGON ! annonça Mike.

      Tout le monde leva les bras au ciel en signe de défaite.

      — On est dans la merde, grommela Dustin.

      — Will, que fais-tu ? questionna Mike.

      — Je ne sais pas, répondit Will, qui commençait à paniquer.

      Les autres garçons se penchèrent vers lui, suggérant promptement des solutions pour tenter d’empêcher cette nouvelle menace de les anéantir tous.

      — Lance-lui une boule de feu ! hurla Lucas, dont le premier réflexe était toujours l’attaque.

      — Jette un sort de protection ! cria Dustin, qui, lui, tentait généralement de jouer la sécurité.

      — Ne sois pas lâche, ordonna Lucas. Lance-lui une boule de feu !

      — Un sort de protection, répliqua Dustin.

      Mike frappa à nouveau du poing sur la table, reprenant le contrôle de la pièce.

      — Le Démogorgon en a assez de vos stupides querelles d’humains ! Il se précipite vers vous… BOUM !

      — Boule de feu ! hurla Will.

      Il lança le dé précipitamment, et celui-ci s’envola de la table, disparaissant dans l’obscurité du sous-sol de Mike.

      Les garçons bondirent tous de leurs chaises, cherchant frénétiquement le dé, comme si leur vie en dépendait !

      — Il est tombé où ? demanda Lucas.

      — Je ne sais pas ! répondit Mike.

      — Est-ce que c’est un treize ? cria Dustin, espérant un chiffre élevé.

      — JE NE SAIS PAS ! s’exclama Will.

      Avant qu’ils ne puissent connaître leur sort, une femme apparut en haut de l’escalier. C’était Karen, la mère de Mike.

      — Mike ! cria-t-elle, parvenant enfin à capter l’attention de son fils.

      Mike était peut-être le maître du donjon, mais cette maison était son domaine à elle.

      — Maman, on est en pleine campagne, protesta-t-il.

      — Tu veux dire à la fin ? Il est le quart ! l’informa-t-elle, suggérant qu’il était tard.

      Mike la suivit à l’étage jusqu’à la cuisine.

      — Encore vingt minutes !

      — Il y a école, demain, Michael, déclara-t-elle.

      — Il a fallu deux semaines pour planifier la campagne. Comment j’aurais pu savoir que ça prendrait dix heures ?

      — Vous jouez depuis dix heures ?!

      Mike se mordit la langue. Il en avait trop dit. Il tenta de convaincre son père de le soutenir, mais c’était peine perdue : Ted Wheeler ne s’intéressait qu’à la télévision.

      — Écoute ta mère, rétorqua-t-il en manipulant l’antenne du téléviseur.

      Mike soupira. Alors qu’il essayait (sans succès) de négocier « encore vingt minutes », en bas, Lucas et Will avaient retrouvé le dé qui affichait un chiffre bien plus faible que prévu.

      — Un sept, ça compte ? demanda Will.

      Lucas fronça les sourcils, se disant qu’un simple sept ne suffirait pas à sauver son équipe du Démogorgon. Pas du tout. Mais peut-être y avait-il un autre moyen de s’en sortir.

      — Mike l’a vu ? demanda Lucas, nerveux.

      Will secoua la tête de gauche à droite.

      — Alors ça ne compte pas, rétorqua Lucas, en élaborant un stratagème pour contourner les règles.

      Will hocha la tête et laissa le dé où il était. Les garçons rangèrent soigneusement leurs affaires et s’apprêtaient à partir, mais Dustin avait une mission secrète en tête. Pendant que les autres enfilaient leurs manteaux, il saisit les restes de la pizza qu’ils avaient commandée et se dirigea vers l’étage…

      Pour jeter un coup d’œil à Nancy, la sœur de Mike.

      Elle était plus âgée – une lycéenne cool qui évitait les « ringards » et passait son temps au téléphone avec ses amies populaires à parler des garçons. Dustin rassembla son courage pour l’aborder depuis le couloir, et il dut faire plusieurs tentatives avant de finalement capter son attention. Il lui tendit la boîte de pizza et lui adressa un sourire.

      — Il reste une part si tu veux. Saucisse et pepperoni.

      Une étincelle d’espoir apparut lorsqu’elle se leva de son lit.

      — Attends, dit-elle à la personne au bout du fil.

      Dustin continuait de sourire, mais sa joie fut de courte durée : elle lui claqua la porte au nez.

      Il était désormais clair que les garçons n’étaient plus les bienvenus chez les Wheeler. Le rêve de Dustin s’évanouit, ne laissant derrière lui que la dure réalité.
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      Mike raccompagna ses amis jusqu’à leurs vélos.

      Lucas et Dustin s’empressèrent de rentrer chez eux à toute vitesse dans l’obscurité, laissant Will derrière eux. Ce dernier attendit patiemment le moment propice pour se confier à Mike.

      — C’était un sept, admit-il.

      — Hein ? demanda Mike, ne comprenant pas ce dont il parlait.

      — Le dé… C’était un sept. Le Démogorgon m’a eu.

      Avant que Mike ait pu réagir, Will se précipita dans l’allée, un sourire aux lèvres. Sa nervosité habituelle avait disparu. Will détestait avoir des secrets, surtout vis-à-vis de ses amis les plus chers.

      Maintenant que la vérité était dite, il pouvait rentrer chez lui l’esprit tranquille.
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      Will pédalait à toute vitesse et dépassa Lucas et Dustin en un clin d’œil. Bientôt, il se retrouva seul sur une longue route déserte.

      Les lampadaires s’espacèrent. Le chant des grillons s’intensifia. Mais les paysages familiers et le bruit des pneus de son vélo sur la route persistaient, même ici, au cœur de la forêt sombre.

      C’était le chemin qu’il empruntait habituellement pour revenir chez lui.

      Les garçons avaient baptisé cette route « Mirkwood », en référence à la forêt magique du livre qu’ils appréciaient particulièrement, Le Hobbit. Ce surnom lui allait à merveille, car, tout comme le monde fantastique de cette histoire, cette route semblait échapper à toute logique. Les arbres oscillaient de manière étrange, et l’obscurité semblait avoir des yeux fixés sur lui.

      Cependant, Will savait que c’était impossible. Il n’y avait personne à des kilomètres à la ronde.

      À part une chose sur la route, droit devant, qui s’étirait.

      Une grande silhouette.

      Will fut tellement surpris par cette vision qu’il en perdit le contrôle de son vélo. Il fit une embardée pour l’éviter, quitta la route et dévala un chemin de terre accidenté. Son corps fut catapulté par-dessus son guidon.

      Will se releva, le cœur battant à tout rompre. Un grondement sourd émanait des arbres. Ce n’était pas le fruit de son imagination. Il le devinait à peine à travers les ombres, mais il savait que quelque chose était là.

      Cette chose grognait contre lui.

      Il abandonna son vélo et courut jusqu’à chez lui.
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      Will courut pour sauver sa vie, puis ouvrit enfin la porte d’entrée de sa maison. Son chien, Chester, était là pour l’accueillir.

      Mais il n’y avait personne d’autre.

      — Maman ? hurla Will. Jonathan ?

      La voix de Will résonna sur les murs sans réponse. Sa mère et son frère étaient introuvables. Il n’y avait que lui et le chien dans la grande maison vide… et ce qui attendait dehors.

      Will rassembla son courage et osa jeter un coup d’œil par la fenêtre. Peut-être l’avait-il semé dans les bois ? Avait-il réussi à s’échapper à temps ? C’était quoi, ce truc ?

      Il plissa les yeux pour mieux voir. À travers le brouillard, il pouvait distinguer les contours familiers des arbres et les vêtements suspendus aux cordes à linge. Mais il y avait autre chose. Une silhouette étrange qui semblait attendre.

      Elle se tenait debout comme un homme, mais ce n’en était pas un.

      Will eut le souffle coupé.

      La chose qu’il avait vue sur la route l’avait suivi jusque chez lui !

      Will se précipita vers le téléphone et composa le numéro d’urgence. Il attendit impatiemment la réponse des secours, mais tout ce qu’il entendit fut un bourdonnement de parasites.

      — Allô ? Allô ?

      Le grondement résonna de nouveau alors que l’ombre glissait devant la porte d’entrée de Will.

      Will sortit précipitamment par la porte de derrière et s’engouffra dans l’ancien abri de jardin de son père. Il décrocha un fusil de chasse du mur et, malgré ses tremblements, parvint à le charger. Il visa.

      Will respirait bruyamment. Il savait que les prochaines secondes allaient décider de son sort.

      Tout à coup, le grondement résonna à travers les murs du cabanon.

      La silhouette se rapprochait, prête à bondir. Will se concentra, paré à faire feu, quand quelque chose d’autre attira son attention.

      Un phénomène encore plus étrange se passait à l’intérieur de la remise.

      L’ampoule au-dessus de sa tête brillait plus fort que jamais, comme si elle allait exploser. Le bourdonnement de l’électricité se mêlait aux grognements de la créature. Comme s’ils ne faisaient qu’un.

      Will ne pouvait pas l’expliquer. Il ne pouvait pas non plus courir. Il leva simplement les yeux vers la lumière et s’évapora dans les airs.

      Tout fut fini en un éclair.

    

  






Chapitre un

La disparition de Will Byers


Le collège de Hawkins était en pleine effervescence. Les élèves attachaient leur vélo, descendaient des bus et se demandaient s’ils allaient sécher les cours avant que la cloche ne les invite tous à entrer pour une nouvelle journée de cours. Tous les élèves étaient présents.

Tous sauf un.

Mike, Lucas et Dustin regardèrent tout autour d’eux, mais ne trouvèrent pas Will parmi la foule de collégiens. Mike pensait qu’il serait ici, surtout après l’appel reçu plus tôt dans la matinée.

La mère de Will, Joyce, avait téléphoné chez lui parce qu’elle cherchait son fils. Apparemment, il n’était pas là pour le petit déjeuner. Étrange, mais pas inhabituel, pensa Mike. Will pouvait être comme ça parfois.

Mike, sa propre mère et même Joyce finirent par convenir que Will était simplement en avance au collège.

Mais Mike n’en était plus si sûr.

— C’est bizarre, dit-il. Je ne le vois pas.

— C’est rien, sa mère a raison, dit Lucas, essayant comme toujours de calmer le jeu. Il est probablement juste parti plus tôt de chez lui, comme ça peut lui arriver.

— Ouais, il a toujours peur que Gursky fasse une interro-surprise, gloussa Dustin.

À ce moment-là, une voix importune s’immisça dans leur conversation :

— Approchez, mesdames et messieurs !

Ils soupirèrent tous, sachant pertinemment qu’il s’agissait de James qui arrivait avec son ami Troy, les tyrans attitrés du collège de Hawkins.

— Approchez et achetez vos billets pour le musée des horreurs, railla Troy. À ton avis, lequel nous rapporterait le plus d’argent ?

Les garçons restèrent silencieux.

Ils étaient habitués aux insultes. Peut-être un peu trop.

— Charbon, Face de Crapaud ou Sans-Dents ? continua narquoisement Troy en surnommant respectivement Lucas, Mike et Dustin.

— Je dirais Sans-Dents, répondit James en zézéyant pour imiter le trouble de la parole de Dustin.

— Je te l’ai dit un million de fois, mes dents poussent, rétorqua Dustin. Ça s’appelle une dysplasie cléidocrânienne. 

James éclata de rire. Troy l’ignora et demanda à Dustin de « faire le truc avec les bras ».

Dustin laissa tomber ses livres et ôta son manteau. Il tendit les bras devant lui et les retourna. Ses os émirent un craquement douloureux. Les brutes étaient à la fois dégoûtées et satisfaites de la démonstration.

Dustin était indifférent. Pour eux, son corps était bizarre ; pour lui, il était normal.

— Bande d’imbéciles, murmura Lucas alors que les brutes s’éloignaient.

— Je trouve ça cool, dit Mike pour remonter le moral de Dustin. C’est comme si tu avais, genre, des super-pouvoirs. Comme Mr Fantastique.

Dustin sourit et haussa les épaules.

— Ouais, sauf que je ne peux pas combattre le mal avec ça.
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Pendant ce temps, à l’autre bout de la ville, le chef de la police de Hawkins, Jim Hopper, se rendait au commissariat pour prendre son service, s’attendant à trouver du café et des donuts. Ou, comme il préférait dire, « boire son café et prendre son temps ».

Au lieu de cela, il trouva une femme bouleversée qui faisait les cent pas nerveusement dans son bureau. Ses cheveux étaient en bataille, ses yeux, gonflés et rougis par les pleurs. Il s’agissait de Joyce Byers.

Elle venait signaler la disparition de son fils Will.

— Je perds la tête ! s’exclama-t-elle, regardant frénétiquement autour d’elle.

Hopper restait impassible.

— Calme-toi. Un garçon de son âge, il est probablement juste en train de sécher les cours, d’accord ?

— Pas mon Will. Il n’est pas comme ça.

— Qui sait ? Je veux dire, ma mère pensait que je faisais partie de l’équipe de débat, alors qu’en réalité je courais après les filles dans la Oldsmobile de mon père.

— Il n’est pas comme toi, Hopper. Il n’est pas comme moi. Il n’est pas comme… la plupart des gens.

Joyce expliqua ensuite à Hopper qu’elle savait que Will était victime de harcèlement, que les enfants à l’école se moquaient de sa façon de s’habiller et de sa sensibilité. Il avait quelques amis, mais il avait encore plus d’ennemis. Même le père de Will, lorsqu’il habitait encore sous le même toit, l’avait malmené. Joyce s’était séparée de cet homme, qui avait déménagé dans un autre État.

Hopper se pencha en avant, certain d’avoir résolu l’affaire.

— Joyce ! lui dit-il en la regardant droit dans les yeux. Dans 99 % des cas, lorsqu’un enfant disparaît, il est avec un parent ou un proche.

— Et le pourcent restant ?

Hopper était perplexe.

— Quoi ?

— Tu as dit « 99 % », expliqua Joyce, qui envisageait déjà le pire.  Et le pourcent restant ?

— Joyce, nous sommes à Hawkins, d’accord ? Tu veux savoir la pire chose qui soit arrivée ici ? C’est quand un hibou a attaqué la tête d’Eleanor Gillespie parce qu’il pensait que ses cheveux étaient un nid.

Joyce soupira. Elle n’avait pas envie d’écouter des histoires drôles ; ce dont elle avait besoin, c’était de retrouver son fils disparu.

— Retrouve mon fils, Hop.
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Le Laboratoire national de Hawkins était placé en quarantaine, et c’est le Dr Martin Brenner qui en avait la charge. Cet homme à la voix douce et au tempérament calme n’était pas souvent vu « sur le site », préférant travailler dans l’ombre.

Mais aujourd’hui, c’était différent. Un incident impliquant la disparition d’un scientifique exigeait sa présence.

Quelque chose avait très, très mal tourné la nuit dernière. Et la situation évoluait.

Brenner revêtit une combinaison protectrice similaire à celle des autres. Il couvrit ses cheveux d’un blanc éclatant avec un casque en plastique et suivit une équipe de chercheurs dans l’ascenseur. Ils s’apprêtaient à découvrir les dégâts de leurs propres yeux.

DING ! Les portes s’ouvrirent sur une scène cauchemardesque. Les ampoules avaient grillé, d’étranges taches de moisissure noire recouvraient les murs et un brouillard épais emplissait le corridor. Des particules blanches fantomatiques flottaient dans l’air comme des flocons de neige.

Pourtant, Brenner demeura impassible, son regard fixé sur un point au bout du couloir. Il leva sa lampe torche pour mieux voir.

Le mur du fond était recouvert d’une substance noire et humide. Des bulles éclataient à sa surface, libérant des spores. Il semblait s’agir d’une prolifération de la pire espèce de moisissure, humide et putride qui s’étendait à perte de vue. En scrutant attentivement, Brenner remarqua que la « moisissure » bougeait.

Elle semblait presque vivante.

Un creux se formait peu à peu au cœur de cette substance, comme si elle pouvait d’une manière ou d’une autre sentir leur présence. Elle les invitait à s’engouffrer dans sa fissure, qui s’entrouvrait comme une porte.

Mais vers où ?

Avec le temps, Brenner trouverait des réponses à toutes ses questions. Cependant, avant cela, il devait d’abord définir clairement ses priorités. Et il y avait une tâche encore plus urgente à accomplir.

— La fille ? lui demanda-t-on mystérieusement.

Brenner prit un instant pour réfléchir à la question.

— Elle ne peut pas être bien loin.
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La fille avait parcouru des kilomètres. Elle avait marché toute la nuit dans les bois, pieds nus, vêtue d’une blouse d’hôpital.

Elle était seule pour la première fois de sa vie. Et elle avait faim.

Après n’avoir rien vu d’autre que des arbres pendant des heures, elle se retrouva face à un restaurant délabré au bord de la route : BENNY’S BURGERS.

Elle entendait de la musique à l’intérieur. Et des gens.

Des odeurs flottaient dans l’air. Quelque chose était en train de cuire.

La fille s’approcha avec précaution des effluves, en prenant soin de rester cachée. Elle se faufila à l’intérieur du restaurant, marchant sur la pointe des pieds dans les cuisines comme l’aurait fait une souris. Elle finit par trouver des restes de nourriture. Un en-cas croustillant et croquant pour apaiser sa faim.

Elle se jeta dessus, n’interrompant sa dégustation qu’à l’instant où elle entendit quelqu’un crier :

— Hé !

C’était un homme portant un tablier blanc. La fille fut prise de panique, attrapa la nourriture et se précipita vers la porte pour s’échapper.

— Tu crois pouvoir me voler, gamin ?

L’homme saisit ses bras. Il semblait en colère, mais lorsqu’il vit son visage, il s’adoucit instantanément, la regardant avec tendresse, comme une enfant. Parce qu’elle en était une.

Une enfant effrayée.

L’homme était maintenant confus :

— Mince, alors.
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À l’école, Mike, Dustin et Lucas furent tirés hors du club d’audiovisuel par le directeur.

Et par les policiers.

Le chef de la police Hopper et son collègue les firent asseoir pour les interroger au sujet de Will. Les jeunes garçons commencèrent à parler en même temps, ce qui agaça fortement Hopper.

— Un à la fois, d’accord ? rugit-il. Toi, tu as dit qu’il passait par quoi ?

— Mirkwood, répondit Mike.

— Ça sent l’invention, déclara l’agent de police.

— Ce n’est pas le cas. Ça vient du Seigneur des anneaux, lui dit Lucas.

Dustin le corrigea.

— Du Hobbit.

Cela entraîna une dispute entre Lucas et Dustin, que Hopper interrompit de nouveau d’une voix sévère.

— Hé ! Qu’est-ce que je viens de dire ? Un. À. La. Fois. Bon sang !

Les garçons se calmèrent, laissant Mike répondre.

— Mirkwood. C’est une vraie route. C’est juste le nom qui est inventé. C’est au croisement de Cornwallis et Kerley. On peut vous montrer si vous voulez.

— Je vois où c’est.

— On peut vous aider à chercher, suggéra Mike.

— Non, gronda Hopper. Après les cours, vous rentrez tous chez vous. Ça veut dire pas de balade à vélo pour chercher votre copain, pas d’enquête, pas de bêtises. On n’est pas dans Le Seigneur des anneaux.

— Le Hobbit, corrigea Dustin par habitude.

Hopper avait perdu patience. Il se leva, surplombant les garçons. Avec son mètre quatre-vingt-dix, il était intimidant.

— Est-ce que je me suis bien fait comprendre ?

Mike, Lucas et Dustin souhaitaient seulement aider aux recherches, mais ils avaient déjà trop abusé de la patience du chef de la police. Ils se contentèrent d’acquiescer et espérèrent que tout irait pour le mieux.
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L’homme au tablier blanc ferma Benny’s Burgers plus tôt ce jour-là. Il pouvait le faire. C’était lui, le Benny qui avait donné son nom à l’établissement.

Et dans cet endroit – son sanctuaire –, Benny voulait s’assurer que sa mystérieuse nouvelle invitée se sente en sécurité, à l’abri des regards indiscrets des inconnus.

La fille ne semblait présenter aucun risque, elle avait simplement faim. Peut-être une fugueuse ? pensa-t-il.

Benny ne la jugeait pas, il voulait simplement lui offrir un bon repas. Il lui servit donc un hamburger et des frites, qu’elle dévora en un temps record.

— Tes parents te donnent pas à manger ? lui demanda Benny. C’est pour ça que t’as fugué ?

La fille resta silencieuse, mâchant tranquillement. Elle n’avait pas prononcé un seul mot depuis qu’il l’avait surprise.

— Ils t’ont fait du mal ? demanda encore Benny, essayant de reconstituer les événements. Tu es allée à l’hôpital, tu as eu peur, tu t’es enfuie, tu as atterri ici ? C’est ça ?

Toujours pas de réponse.

Benny changea d’approche. Il reprit doucement le hamburger et regarda la fille dans les yeux.

— Je te le rendrai, et tu pourras en avoir autant que tu veux… mais d’abord, tu dois répondre à quelques questions, d’accord ?

La fille se contenta de le fixer du regard, toujours aussi énigmatique.

Benny changea à nouveau d’approche et lui adressa un sourire chaleureux.

— Je m’appelle Benny Hammond. Enchanté. Et tu es… ?

La fille ne put que lui lancer un regard frustré. Elle resta silencieuse.

Lorsque Benny tendit la main pour lui serrer la sienne, il remarqua quelque chose d’étrange. Les chiffres 011 étaient tatoués sur son poignet.

La fille retira son bras, manifestement mécontente d’avoir révélé quoi que ce soit.

— Onze ? questionna Benny. Qu’est-ce que ça veut dire ?

La fille rompit son silence.

— Non.

— Eh ben, je rêve ! Elle parle, dit Benny. Qu’est-ce que ça signifie ?

La fille réfléchit un moment, puis elle se désigna elle-même en montrant sa poitrine.

— Onze.

Cela suffisait à Benny. Il connaissait désormais son nom et savait quoi dire aux autorités lorsqu’il les informerait de la situation. Avec un peu de chance, ils pourraient en apprendre un peu plus à son sujet.

Benny rendit le hamburger à Onze et s’éloigna pour passer un coup de fil.

Lorsqu’elle se retrouva seule, Onze observa un ventilateur qui gémissait non loin d’elle. Ses pales rouillées tournaient et produisaient un grincement irritant. Elle fixa le ventilateur, se concentra, et sans bouger un muscle…

Elle le fit s’arrêter.
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Hopper emmena ses adjoints dans la zone où se croisaient les routes Cornwallis et Kerley. « Mirkwood », comme les garçons l’avaient baptisée.

Les policiers scrutèrent les bois environnants à la recherche du moindre signe de Will. Alors que le temps passait et que la lumière du jour commençait à décliner, Hopper finit par apercevoir quelque chose derrière les arbres.

C’était un vélo renversé, les roues en l’air.

Le vélo de Will.

— J’ai trouvé quelque chose ! s’exclama-t-il.

Les autres policiers accoururent pour examiner eux-mêmes la découverte.

— C’est son vélo ? demanda l’un d’entre eux.

— Oui, il a dû avoir un accident, répondit Hopper.

— Tu penses qu’il s’est blessé dans sa chute ?

— Pas au point de ne pas pouvoir marcher. Mais un vélo comme celui-ci, c’est comme une Cadillac pour ces gamins. Ils y tiennent vraiment. Il l’aurait ramené à pied à la maison.

L’air irrité, Hopper souleva le vélo pour le rapporter à Joyce. Il était temps d’admettre que Will Byers avait vraiment disparu, et que les indices sur l’endroit où il se trouvait étaient quelque part, cachés à la vue de tous.

Trois agents ne seraient pas suffisants pour explorer ces bois.

Il ne restait plus qu’une chose à faire : organiser une battue.
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Ce soir-là, les Wheeler s’étaient assis pour dîner en famille. L’ambiance était tendue. Mike avait du mal à rester à table.

— On devrait être dehors. On devrait être en train de le chercher.

Sa mère lui rappela la conversation qu’il avait eue avec Hopper à l’école.

— Le chef a dit…

— Je me fiche de ce qu’il a dit, l’interrompit Mike. On doit faire quelque chose. Will est peut-être en danger.

— Raison de plus pour rester ici.

— Maman !

— Point. Final.

Mike fronça les sourcils en regardant son assiette. Un malaise s’installa dans la salle à manger, jusqu’à ce que Nancy prenne soudainement la parole.

— Au fait, je peux aller réviser chez Barbara ce soir ?

— Non, répondit sa mère, campant sur ses positions. Tant que nous ne savons pas si Will va bien, personne ne sort.

— On est privés de sorties ? rétorqua Nancy avec colère. Tout ça parce que le copain de Mike s’est perdu en rentrant chez lui… ?

La colère monta en Mike. Nancy avait dépassé les bornes.

— Donc, c’est la faute de Will ?

— Nancy, retire ce que tu as dit ! dit sa mère, essayant de maintenir la paix, mais la dispute ne fit que s’envenimer.

— Tu es juste en colère parce que tu veux passer du temps avec STEVE, dit Mike, assez fort pour que tout le monde l’entende.

Nancy écarquilla les yeux.

— Steve ? murmura son père.

— Qui est Steve ? demanda sa mère.

— Son nouveau copain, expliqua Mike, visiblement ravi de révéler les secrets les plus intimes de sa sœur à leurs parents.

C’était la moindre des choses après ce qu’elle venait de dire.

— Tu es vraiment un crétin, Mike ! dit Nancy en se précipitant vers sa chambre.

— Je suis le seul à réagir normalement, ici ! hurla Mike en retour. Je suis le seul à m’inquiéter pour Will !

[image: ]

À la tombée de la nuit, des faisceaux lumineux avaient soudainement transpercé l’obscurité.

— Will ! criaient des voix. Will Byers !

Les lampes torches des courageux volontaires brillaient à travers la forêt brumeuse. Hopper se trouvait en tête, menant vers l’inconnu une équipe de recherche composée de policiers, de parents inquiets et même d’enseignants du coin. Certains continuaient d’appeler Will, tandis que d’autres se concentraient silencieusement sur le sol, à la recherche de tout ce qui sortait de l’ordinaire.

Un homme moustachu se présenta au chef de la police.

— Scott Clarke, dit-il en lui tendant une main amicale. J’enseigne au collège de Hawkins. Sciences de la vie et de la Terre.

Hopper lui serra la main et prit un moment pour remarquer les étoiles au-dessus de lui.

— J’ai toujours détesté les sciences. Les galaxies… l’univers… ça n’avait aucun secret pour Sara, ma fille. Moi, j’ai toujours pensé qu’il y a suffisamment à faire ici-bas, je n’ai jamais eu besoin de chercher ailleurs.

— Votre fille, en quelle classe est-elle ? demanda M. Clarke, intrigué. Peut-être que je l’aurai comme élève… ?

— Non, elle… Elle vit avec sa mère, en ville, répondit Hopper, soudain perdu dans ses pensées. Merci d’être venu, professeur. Nous vous en sommes très reconnaissants.

Sur ce, Hopper s’excusa et continua tout seul.

Pour M. Clarke, Hopper paraissait déterminé à se concentrer sur son travail, ne voulant pas trop se lier d’amitié avec les volontaires. Cependant, la réalité était bien plus sinistre.

Un autre volontaire avait surpris la conversation et décida de confier l’information à M. Clarke.

— Elle est décédée il y a quelques années, lui chuchota-t-il.

M. Clarke n’était pas sûr d’avoir bien entendu.

— Pardon ?

— Sa fille.

Le volontaire fit un signe de tête en direction de Hopper.

M. Clarke regarda devant lui, voyant soudain le chef de la police sous un autre jour. Il était évident que ce n’était pas juste un travail pour Hopper. C’était presque personnel.

Il ne voulait pas perdre un autre enfant.
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KSSSSHT !

Le talkie-walkie émit un sifflement bourdonnant lorsque Mike appuya sur le bouton. Il maintint le bouton latéral enfoncé et se connecta à la fréquence habituelle.

— Lucas, tu me reçois ?

Après quelques instants, la voix de Lucas revint sur les ondes.

— Salut, c’est Lucas.

— Je sais que c’est toi, et tu dois dire « terminé » quand tu as fini de parler, pour que je sache. Terminé.

— J’ai fini. Terminé.

Mike leva les yeux au ciel. Il ne voulait pas passer sa frustration sur Lucas, il était juste contrarié à propos de Will. Il était assis à la table de D&D dans son sous-sol, essayant de comprendre. Il examina les pièces du jeu sur le plateau et retraça les événements de la campagne de la veille.

— Will aurait pu lancer un sort de protection, dit Mike dans le talkie-walkie. Mais il ne l’a pas fait. Il a lancé une boule de feu. Terminé.

— Et donc ? demanda Lucas. Terminé.

— Je veux dire… qu’il aurait pu jouer la sécurité, mais il ne l’a pas fait. Il s’est mis en danger pour aider le groupe. Terminé.

Lucas comprit clairement le message. Si Will était prêt à tout risquer pour ses amis, ne devaient-ils pas faire de même pour lui ?

— Retrouve-moi dans dix minutes, dit Lucas d’une voix ferme. Terminé.

Mike avait désormais une mission. Il rassembla quelques affaires dans un sac à dos et sortit en douce, juste à temps pour remarquer quelqu’un d’autre qui se faufilait à l’intérieur.

Là, sur le côté de sa maison, un lycéen escaladait le mur pour atteindre la fenêtre de Nancy. Mike reconnut son visage, mais surtout ses cheveux. Ils étaient mieux coiffés et plus stylés que ceux des acteurs à la télévision. C’était Steve, le nouveau petit copain de Nancy.

Mike leva les yeux au ciel et sortit de l’allée à vélo. Il avait des choses plus importantes à faire que de s’occuper de Steve Harrington.

La recherche de Will Byers était lancée. Et son groupe de D&D serait là.
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TOC, TOC !

Le bruit de quelqu’un frappant à la porte d’entrée de Benny fit sursauter Onze. Elle leva les yeux de sa glace, soudain nerveuse.

Benny n’y prêta pas attention. Probablement des clients qui n’ont pas vu le panneau « fermé » sur la porte, supposa-t-il.

— Reste là. Qui que ce soit, je vais les faire partir.

Onze resta en retrait, observant Benny à travers la fenêtre des cuisines. Elle pouvait le voir, mais pas qui se tenait de l’autre côté de la porte.

C’était une vieille dame sympathique avec un grand sourire.

— Je peux vous aider ? lui demanda Benny.

— Connie Frazier, services sociaux, répondit-elle.

— Ah, les services sociaux. Désolé, je ne vous attendais pas si tôt. (Benny se pencha vers elle et baissa la voix.) Bon… Je ne lui ai pas encore dit que vous veniez. Je ne voulais pas qu’elle s’échappe à nouveau. Elle est un peu sur le qui-vive.

— Les enfants avec lesquels je travaille le sont généralement, dit-elle en souriant.

Benny fit entrer la dame et la conduisit vers les cuisines.

— Encore désolé pour la porte verrouillée. C’est drôle, votre voix semblait différente au téléphone…

Il y eut un grand bruit. Le corps inerte de Benny gisait aux pieds de Connie.

Onze comprit qu’elle ne pouvait pas faire confiance à cette gentille dame. Elle sauta du comptoir sur lequel elle était assise et se précipita vers la porte de derrière. Deux hommes qui ressemblaient à des agents du gouvernement lui bloquèrent le passage.

D’autres individus vêtus de manière plus officielle entrèrent par la porte principale. Parmi eux se trouvait le Dr Martin Brenner. Il connaissait Connie Frazier, la « gentille » vieille dame. Elle n’était pas celle qu’elle prétendait être, mais elle était bel et bien là pour Onze. Ils l’étaient tous.

Ces personnes étaient des agents du gouvernement travaillant au laboratoire de Hawkins.

Tout à coup, des sons étranges attirèrent l’attention de Brenner. Ils venaient des cuisines. Des sons gutturaux et des gargouillis, comme si quelqu’un s’étouffait.

Le Dr Brenner avança prudemment, stupéfait mais pas surpris de découvrir une autre scène insolite : deux agents, roués de coups et couverts de sang, gisaient sur le sol. Et aucun signe de Onze.
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